i TT  R 

DE 

MONSIEVEL  LE  DVC 

DE  MAYENNE, 

^ V A O 

Kutc  U Kffp»»fe  » Utile  ftr  fâ  Maie^û 


; $m»itntUctpffïe$mf>rimttsVdHrl 

hezFed.  Morel,  & P.  Mctuycrimptimeurs 


■ 2 

Uettre  de  Monfieni^le  Dt^c  de  Mayenne  au  Roy, 

oIRE, 

rcnuoyeMonfîeur  le  Baron  dcLimcres  à vo\» 
ftreMaicftéjpoürlâlupplicrtres-humbJemetde 
vouloiî  ouyr  mesiuftes  Gaiarnitez^cipsrât  qu’el- 
le me  fera  l’honeur  de  les  reGcuok  fauorablcmêt 
&queia  bontèferatàudhee  du  lufterclTcntimcî: 
queTay  de^violétcs  entreprîfesfakesfur  ma  vie, 
éc  les  placei  de  mon  Gouucrncment,  données  à 
feu  mon  pcrcj  non  pour  iatisfadion  ny  reeom- 
pence,  mais  pour  niarque  gage  honorable  de 
la  fidelité  ôe  conduite,  eftimeepar  tous  les  bons 
François  dan slcs  guerres  cinil es,  ayant  cêferué 
voftrc  Eftat  en  fôn  entier  catre  les  dçffeins  eftrâ- 
gers,  fam  en  louffrir aucun  defmembrcmcnr. 

l’efpcre  dayantâgc^Sirc,que  TOjftreiWaicftépar 
fa  bonté  ôe  prudênÈe,  nccefTairè  en  telle  occafiô 
fêta  faire  chattlrnétéXempiakMc  ce  ©u  ceux 
qui  ont  meichammçn  t,  a pri:^  d'^argenr,  tramé  de 
coduitec  mauuâis  de  ccluyqui 

vouloir  en  eitie  l’execÊiteur»  Ce  procedef.  Sire, 
de'rauirja  vie  de  vos  ihbiet-s  ài  de  ceux  qui  ont 
rhonneur  de  tenir  des  premiers  rangs  princi- 

pales chaigeS  de  voüre  Royaume, qui  ne  tefmoi 
g-nenc  par  ieurs  paroles, adions;  6^  dcporîcm^enS^iJ 
que  toute  obcyflanceH<^in  ne  refpkét  que  voftrc 
loFus  ce  particulier, êek  bien  de  roft^c  Eftar,  qliî 
volontairement  pour  erderau  tenipi^tauxeon- 
feils  vioieni,  feipnt  voulus  bannir  delà Frajacc^ 
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aeccptanslcspropofitionsquilcur  ont  cftê  fai-, 
tes  des  voyages  aux  pays  eftrangers,  quî  pouc  Iç 
refpcd  qu’ils  portent  à voicommâdemcns,  ont 
"oubliétoutesiniures  & calôuics  qu’ils  ont  rcçcu 
de  vos  Miniftrcsj  bref,  qui  ne  cherchent  que  du 
repos  en  leur  vie  dâs  rinnocence  de  leurs  sdics  j 
ne  fe peut  nommer  autrement  quVne  pcriccu- 
tion  infuportable  & incüyc  dans  rofire  Royau- 
me, qui  paiïe  plus  auarit  que  la  vengeance  que 
l’on  peut  rechercher  eontic  les  partieulicis*  A 
quoy  iefupplic  trcs*humblcment  VcftrcMa/e- 
ftéd'auoîr  quelqueefgard^puis  que  c’eft  Icde- 
uoirdcceuxquilontintcreflczcn  la  conferuatiô 
de  voftre  perfonnc,^dc  voftreEftatjdevousen 
donneraduis;  ma  plainte  cfiant  appuyée  des 
loixdHjines  èc  humaines,  m’a  faiét  clpcicr  que 
voftre  Maicftélarcccura  auecques  la  me/rne  bo- 
te qu’elle  à accouftumec  (fc  tcfmoigner  à tous  (es 
lubiets  en  leurs  iufles  r equeftes:  Et  qu'elle  me  fe- 
ra l’honneur  de  croire  qu’aucunes  fortes  de  per- 
fccutions  ne  me  pourront  iamais  faire  ehager  la 
rclolution  que  i’ayprifc  de  tcfmoigncr  par  toutes? 
mesaâionsle très  humblcfcruice  queie  dois  i 
voftre Maîefté.  A quoy  ie  n’cfpargncray  mon 
fang  &:  ma  vie,  croyant  auffi  que  voftre  Maiefté 
aura  plus  agrcabîedela  voir  finir  de  cefte  fortc^ 
que  par  de  fi  mauuais  moyés,  Eftant,Sire,dc 
lire  Maiefté, trcs-hûblc5trcs-obey(5ât,&  très  fi- 
éelc  feruitcur  ôe  fubicitj 

MAYENNE. 


lettre  D¥  ROY,  A MONSIEyR 
U Duc  de  Mayenne.  " 

MOnCoufin,  ray  vçu  par  yolflrc  lettre  de 
rvnzicjfmcdc  cempis,  Sc  entendu  par  le 
ficur  Baron  de  Linicrcsia  phinteque  vdus  faites 
de  ce  qu’on  a iroulu  atcctcr  à voftre  vie.  Sur  quoy 
ie  vous  dlray  qtie la  conferuadon  demes  (ubicts 
m’eit  0 shcrc,€e  particulicrèrnêt  de  ceux  qui  tié- 
nent  en  mon  Royaume  le  rang  que  vous  y auez^ 
que  G yi:»us  contribuez  autant  de  voftrc  partjeo- 
mcieferay  dela  miennc,  pour  vous  faire  auoif 
raifodccecrimc^vous  en  rcecurez  (ans  doute  le 
contentemet  que  vous  cm  pouucz  cfpcrcr.  Vous 
le  croirez  aîfcmentjicm’affcure,  quâd  vous  ver* 
rez  quemoa  Parkmcr[quirendlalufticc  àtouc 
lemôde,<Sea  Tinter  cft  des  Pairs  en  Gngulicre re- 
commendation] çnprend  coguoiflTancc  :Et  ee 
aucc  tant  de  foin^qu’il  a deiîa  ordqné  que  le  pro- 
cès fera  fàiâ  & parfaiâ:  à Taccuréj  au  lieu  ou  vous 
qu’eftant  iugç,  il  luy  foitamenc,afin  que 
s'ilcfttrouuéeoulpàbledc  ccdontüeft  chargé, 
ilrcçoiuclapcinca^lcfupplicedeti  a Tenorrnué 
dVue  G detcftabls  en trçprifc.  Ce  qui  lerakdubi- 


tablement  G vous  le  voulez,  rien  Ten  pouuât  ga- 
rëtir  quela  tuitte,qu  il  Vous cft  aifé  d ’empefeher, 
puis  qu’il  eft  en  vos  mains,  Cr  qu  il  n’yachok 
plus  facile  que  le  rendre  fcurcmcnt  en  cefte  ville, 
ou  non  feulement  ie  le  feray  chafticr  corne  il  me* 
nte^m^S  woui;rcceux  quife  trpuucront  l’auoK 


fureité  a vn  fi  pernicieux  dcficm:  la  raifen  voulSs; 
'que  lesautbeifrs  des  crimes  portent  au  moins  la 
merme  peine  que  ceux  qui  les  doiuenc  cxcàutctL 
le  ne  fouffrirây  îamàis  qu*en  mon  aftot  on  pra- 
tique impunément  telles  mefchancctcz.  le  per- 
'mettray  auffi  peu  qu'on  entreprenne  fur  les  pla- 
ces que  me  gardent  mcs  fubietsSmcslerukcurs, 
que  fur  leurs  vies,  C*eft  pourquoy  demeurât  dâ$ 
les  bornes  de  voftre  deuoir,  vous  pouucz  vous 
affeurerque  rien  ne  vous  conferucra  plus  fcurc- 
incntics  villes^quiôntaucreiaiscftè  confignccs 
catrclesmaidsdefeu  mon  Coufio  le  Duc  dé 
Mayenné  voftre  Perej  quemonauthoiité. 

le  ne  rcfpo  ds  poir^t  ala  façon  par  laquelle  vous 
mctcfmoignezqu’illcsa  eues,  rintegrité  de  fes 
dernières  aiffions  m’obligeant  de  perdre  la  mé- 
moire dés  premières  qu’il  a beaucoup  defbis  co- 
damnees  luy  le  cours  de  fa  vie  ayant  cfté 

tel  depuis  la  fin  des  troubles  de  la  Ligue,  quefi 
vn  Souucrain  peutdeuoir  quelque  chofe  à fon 
fubier, ie  confeffe  loy  eftrc  redeuablc^particulic- 
rement  en  confiderarion  de  fes  dernières  parol- 
les,  parlefqucllcs  il  vous  recommandas^  corn- 
mendàpluficursfoisdcviureô^  mourir  en  mon 
obey  fiance. 

Vous  vous  plaignez  delà  viokncc  de  c-uxà 
qui  ie  donne  part  au  maniement  de  mes  affaires^ 
ie  m*cn  cflonne  grandement,  puis  qu*il  n y a per- 
fonnequi  ne  doiue  rccognoiftrc  qu^en  fuiuane 
hurs  aduis,  i ay  iufqucs  icy  donné  a mes  fubicdls 
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unt  de  fubîct  d aâ:iô$  de  graccS  pour  ma  clcmé-^ 
ce,  qu’a  peine  en  trouuerra-on  vn  leul  en  mon 
Royaume  qui  auec  quelque  apparence  fc  piiîfle 
plaindre  4e  marigueur,  que  ic  puis  dire  n’aüoit 
ï|£nais  cxercecque  contre  moy^mclme,  ayant 
raé  trop  indulgent  à l'endroit  de  ccux  cnucrs 
qui  félon  Dieu  U félonie  monde  ie  pouuois  Vfer 
defeuerité. 

Vous  me  mâdez  que  pour  ccdcr  au  temps,vous 
auez  v oulu  Vous  bannir  de  men  Royaume,  ac- 
ceptant les  propofitions  qu’on  vous  auoit  faiftes 
d’en  fortir.  Sur  cela ic  n ay  rien  à vous  dirc^finon 
qucraffedionquci*ay  pour  mes  (ubieti,  5^  parti- 
euiiercmentpour  ceux  qui  font  de  voftre  quaî- 
Uté,melcs faifarplusdelirerauptesderaoy  qu’é 
aucûautrclicuqucecpuilTc  cftrcjienc  vo’  euffe 
îamais  permis  le  voyage  dont  vous  parlez,  s’il  ne 
m euft  efté  proppfe, comme  vous  fçauez,a  voflrc 
inftante  pricre  & fupplication^  & fi  ie  n’eufle  cfti- 
me  vous  rendre  vn  tefmoignagc  fignalé  de  ma 
bonne  Voloüité,  en  vous  l accordant. 

Au  refte,  ie  vous  prie  de  croire  que  les  perfe- 
cudons  [pour  vfer  de  vos  ccrmcsjde  ferSt  iatnai? 
telles  en  cctEftat  qu’elles  en  puiflentcKaffcrpcr- 
foDnc;mcfcî9tantparlagracc  de  Dieu  maintc- 
nantaffez  fort,  pour  exécuter  la  refolution  que 
iVypnfedcnefoufFrir  qu’aucun  de  mes  fubicts  j 
en  pcrfecurcd'autrés  : & faifanteftatde  viure  a-  | 
UC6  tanf  de  bonté,  que  ie  ne  doute  point  que  cha  \ 
cfin  àrnon  çxcippiç  nc  fc  tienne  en  fpn  deuoir^ 
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m'cxcmptSt  parce  moyen  d’aaoir  recours  à mdl 
puiffance  pourlesy  cantraindre. 

^ Les  îefmoignagcs  que  vous  me  rahdez  par  vo- 
lire  lettre  de  defifcr  chercher  voftrc  repos  dans 
rinnocencc  de  vos  aClions^mc  refiouyroiét  grâ^ 
dcmchtjfi  vos  cfFcDncfembloient  Gonfreaenir 
à vos  paroles  : n c pouuant  eonccuoir  que  Hnno- 
ccrrccpuifl'e  compatir  auec  les.  intelligences  &: 
pratiques  quifont  tous  les  iours  entre  vous  & 
qui  veulent  troubler  le  ixpos  de  mon  Eftat. 
auee  les  leuees  de  gens  de  guerre  que  vous  auez 
fi^iâes  depuis  peu^pomgroflir  vos  garnifons^no 
. fculleraent  fans  ma  permiffion,  mais  co^itre  ma 
volonté:  âuec  le  refus  de  rcceuoir  mOeia  Lieute- 
nant geacral  de  S o.iffons  cnlâ  villcoufa  .charge 
l’eblige  de  refider^  kilniffan  t de  fa  demeure  au 
mefprisdcmonauthorit.ê,  fast autre (ubict  que 
ccluyde  l’affeftionqû’ilàaubicn  démon  ferui- 
ce,  & fans  auoircfgard aux  prières  & eomman- 
démens  que  ie  vous  ay  faits  piuficurs  lois  de  le 
feftablir^ 

Icncfçây  pas  ce  que  vous  tiendrez  pour 
fi  vous  appeliez  tclksadionsinnocentes.  IlïVy 
apcrfonric  dcfpoiiillé  d’tt)terefl  & de  paffion  q 
nelesiugedu  tout  contran  es  aux  loix  du?mcs 
humaines,  queie-ieray  toufiours  suffi  loigaeux 
d’obfcrucr^cômc  de  les  faire  garder  aux  autres, 
C’cftccquimefâictfoübâicrcr  que  vous  vous 
teniez  vcricablcrnent  dans  les  termes  des  prote- 
ftations  que  vous  me  faiiteSp  aÇn  que  ic  puifle 
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fans  peine  maintenir  la  paix  en  cet  Eftat>  pout  la 
éonUQuation  de  laquelle  ie  fuis  refolu  d^êployer 
mon  propre  fang,  tenant  a mon  bon-hcur&  à 
gloire  de  la  confer  ucr  à mon  peuple^  au  mcfrac 
prix  que  le  feu  Roy,  mon  très^'honoté  feigneur 
ftpercyluyàaequifc.,  i 

Parla  vous  eognoiftrcz  la  fincerké  de  mes  in- 
tentions, que  ie  vous  coniurc  de  fteonder  défi 
bons  effets,  que  vous  puîfficz  vn  iour,  non  auoir 
legrct  de  tn'aûoir  troublé  aux  deffems  aduanca- 
geuxquefay  pour  ec  Royaume,  mais  vous  pre-, 
ualotr  de  a’aHoir  pas  peu  contribué  pour  les  êiire 
reuffir.  Icptic  Dieu,  mon  Coufin,  qu’il  vous  en 
iâsela grâce,  feyoustienmeen  ia  fainde  garde,' 
£fcrit  à Paris,  cedix-feptiefme  lanuiet  i^iyj 

LDVYS, 

®*  Rî  G H EÎi'  t'B  VV 


